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Supérieur de son grand séminaire et 'émineut théolo.
gji du dix-neuvimne siècle.

M, Carrière lisse, ci mourant, à côté d'un grand
vide, un héritage propre - tempérer nos regrets.
L'homme a disparu: mais le souvenir de ses vertus
sacerdotales et. ses riches trésors de science ecclésiastique
restent.

L'î,nd: LÀ.u zoc.
( Ancien rédacteur de l'Ami de lai Reliion.)

LES TRAVAUX DES 0AMPS:
(Suite ciA.

Un des plus vaillants soldats de la France, le maré-
chal Bugeaud, avait pris pour devise de la grande
colonie atricaiinc : Ense et oratro: 7'pée et la ch'nru ;
ajoutez-y, Messieuris, et il l'ajoutait lui-ên: Ci-ce et
ugenio, la croix et le génie, et vous aurez un grand peu-
ple, vous aurez la France telle que Dieu la faite et la
vent: que ces quatre mots demeurent donc éternelle-
ment. sa devise!

Ce n'est pas tout, Messicurs, notre époque, vous le
savez, est profondément tourmentée: eh bien ! l'agri-
culture est une solution large, pratique et pacifique de
la plupart des redoutables problèmes qui agitent notre
temps.

Le vieux Caton, que je citais tout à l'heure, l'avait
déjà remarqué: " Ceux qui se vouent à la culture n'our-
" dissent pas de dangereux projets; minimeque maie co-
e gitant et sul, qui in Co stiudio occupantur."L'agri-

culture est ennemie des troubles publics, non-seulement
par son intérêt, mais par sa constitution même : elle ou-
cupe l'homme loin des villes, loin des théories perversi-
vos et des dangereuses utopies; elle ne le sépare point de
sa famille, ni d'aucune des affections et des liens qui lui
sont bons et chers; elle ne l'éloigne que de ce qui est
pernicieux à lui-même et à lEtat. Ah I on s'effraie de-
puis quelque temps de l'émigration croissante des cam-
pagnes vers les villes: on y entrevoit avec raison plus
d'un péiil pour la fortune agricole et pour l'état moral
du pays : ch bien, seule de nos jours, l'agriculture ra-
lentit du moins ce mouvement et combat les périls créés
ici par la surabondance, là par le dépérissement.

Pascal a dit un grand mot : " Bien (les malheurs cin
ce monde viennent de ce qu'on ne sait pas demeurer

" chez soi. " 2Nn, on ne le sait pas ; on ne le sait plus:
ni le simple habitant des villages, que des rêves insensés
arrachent à sa charrue; ni les riches possesseurs de do-
maines qu'un injustifiable dégoût éloigne des salukires
occupations et des saines jouissances de la campagne, et
livre aux tentations d'une opulente oisiveté.

Ah ! s'il m'était permis d'exprimer ici un voeu, je
dirais aux descendanîts de ces fnilles qui ont si long-
temps, parmi nous, possédé lt terre : Pourquoi, si l'in-
dustrie et le comnerce ne vous conviennent point, ie
seriez-vous pas de nobles, et mêume, si vous le pouvez.
d'illustres agrictilteurs? Au lieu d'aller trop souvent
traîner à Paris, dans les cercles ruineux du jeu et du
plaisir, une vie si peu digne de vous, et jeter le reste de
vos biens dans les abîmes du luxe, ne vaudrait-il pas
mieux pour vous habiter honorablement vos terres, et
pousser dais le pays ces racines profondes que les révo-
lutions elles-umênies ne sauraient arracher ? Oui, soyez
fidèles au' sol qui a fait votre nom et votre grandeur, et

le sol vous sera fldèle à son tour, et lespopulations vous
béniront I

JC l'on ne verra pas se réaliser sur vous et contre
vous cette terrible parole du Prophòte: " lfrete
factio lascevientium ; la faction dhes houmînes de plaisir
sera éternellement inutile. " (Amos, G. )

Et maintenant, au non de la religion aussi, je bénis
l'agriculturie.

La religion aiue et honore tout ce qui atteste un ef-
rt de l'lhommine, et augmente son bonheur. Tout ce que

vous avez exposé à nos yveux, dans ce concours, vient
d'un acte de vertu voloutaire, et tend à un acte de jouis-
sance légitime. Même en ce inonde, la récompense suit
l'effort : et ces bestiaux ou ces matières, ces machines ou
ces produits, représentent l'économie, Pintelligence. l'o-
pinliâtreté courageuse, et aboutissenlt à une plus grande
diffusion du travail intelligent et méritoire.

Ah 1 si vous saviez, combien ce;i vous améliore nous
charme, et quelle passion porte nu cteur d'évêque pour
chacun de vos efforts I Voilà la eulture secròt e qui nous
pldt dans votre culture voilà la semence et ht -noissoln
que la religion trouve à roter dan s elimaps de vos
âncs, où se préparent et se conçoivent toutes los utiles
et laborieuses ntions dont nous voyons ici les résultats
glorieux.

Mais il est encore d'autres harmonies plus particuliè-
res, agriculteurs, rios chers amis, entre notre existeice
et notre foi.

Voulez-vous de la poésie ? N'est-ce pas l'église qui
est la poésie du village: l'église, où vous allez le diman-
ehe après le travail de la semaine, accompagné de votre
compagne joyeuse, et de vos emi thuts tout épanouis dans
leur robuste santé ; l'église, avec son seuil usé par vos
pas, et plus encore par les pas de vos pères, avec sou elo-
cher qui se lève comme un doigt mystérieux pour mo-
trer le ciel à la terre, sa cloche qui compte vos heures
de la première à la dernière, son cimetière où dorment
vos aïeux, sa place publique où vous jouez, enfants, où
vous conversez, hommes, où vous prenez l'air et le soleil,
vieillards, où vous causez, jeunes filles; où passent les
nouveau-nés et les morts, les bereaux et les erreueils,
les mariés et les voiles blancs de la première communion.
Entrez, entrez donc, laboureurs ; cette maison de Dieu,
c'est la vôtre : le ciel s'y rapproche de la terre. De
quoi se compose le culte sacré? Qu'y trouvez-vous?
Tons les biens que Dieu donne à votre travail : nous
offrons le pain. le vin ; nous versons l'eau sur- le front
béni des enfints, l'huile sur les meuibres défaillants (les
iufirmes ; nous sommes vêtus de lin ; nous brûlons votre
cire; l'autel est paré de vos fleur's, et nous portons le
nom e piasteurs comme vous.

Que dirai-je des fêtes chrétiennes et de leurs aflinités
mystérieuses avec vos travaux et vos champs ? Vos terres
dorment pendant l'hiver : ainsi dormait le inonde dans
la nuit et le froid de 'erreur quand vint le Christ, Mais
de même qu'à partir de No9l, le soleil avance dans nos
cieux et le jour gagne, de même, à partir de la naissan-
ce du Christ, divinsoleil des ames. le jour de la vérité
gagna sur la nuit de l'erreur ; puis Tpgfilnes vient an prin-
temps, avec la résurrection de la nature.

Et ces autres lêtes si aimables, instituées pour appe-
ler la divine bénédiction sur'vos campagnes; cette Fête-
Dieu, qui fait marcher le Dieu du ciel dans les rues (1u
nos villes et. les sentiers de nos villages, par des voies
semées de fleurs ; cette procession des Rogations qui


